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AVANT-PROPOS


Nous ne devons pas nous contenter de vivre dans une société du tiède.
 
Les pensées dominantes dans tous les domaines, qu’ils soient académiques ou relèvent de la pure distraction, l’uniformisation générale des standards du goût et la mise en commun de tous les référentiels culturels par le biais des médias de dernière génération, ont rapidement fait collectivement de nous tous des individus qui seraient finalement assez facilement interchangeables, si l’on n’y prenait garde.
Surtout, notre obsession collective à évacuer toute violence hors de l’espace public s’est emballée, au point qu’en érigeant la tolérance en vertu cardinale de la vie sociale, nous avons en même temps privilégié des approches incroyablement lissées, policées, dans lesquelles la moindre aspérité est désormais perçue comme une insupportable agression. Plus rien ne dépasse. Nos rapports aux autres sont supposés être apaisés, mais, dans le même temps, ils se sont aussi passablement dé-substantialisés.
Respecter l’autre reviendrait aujourd’hui à ne jamais le bousculer, à ne jamais prétendre investir son espace personnel, identifié comme le sanctuaire de toute individualité, à ne jamais avoir raison contre lui. Surtout ne pas contrarier autrui, quitte à le laisser dire ou faire n’importe quoi, plutôt que de donner l’impression qu’on ne respecte pas sa différence, quelle qu’elle soit. A penser en bloc toute forme de différence, on en perd totalement de vue un vrai enjeu de civilisation : qu’est-ce qui est vraiment essentiel ? Le débat semble présent partout, toutes les opinions restent en suspens de peur qu’une ligne rouge soit franchie. C’est l’illusion de la confrontation des idées et des personnes qui les portent. Pour rien au monde il ne serait admissible d’enfreindre la loi d’airain de la tolérance totale, quitte à ne plus se dire quoi que ce soit qui vaille vraiment la peine. Contredire l’autre désormais c’est le nier. Voilà à quelle absurdité nous a conduit la pseudo reconnaissance de la valeur d’autrui en tant que tel : si l’autre est un autre moi-même, le contredire revient à me mettre moi-même en danger. On bascule dans l’absurde, et ce qui passe pour de l’excès de précaution n’est que notre impuissance à dire en face les choses qui comptent vraiment, dissimulée derrière nos lâchetés.
 
Pourtant, qui n’est pas choqué par l’affadissement général des mots prononcés ? La parole aujourd’hui se contente souvent de meubler un espace vacant, mais à quel moment fait-elle sens, que ce soit à l’échelle des individus comme de la société ?
Nous sommes pris en tenaille entre deux affaiblissements : d’une part, celui de la parole quotidienne de chacun qui ne porte plus très loin, par facilité et rétractation. « Pas un mot plus haut que l’autre ». Rien qui blesse, mais rien non plus qui tâche, qui marque, qui impressionne, qui entraine ou qui insurge…
D’autre part, celui de la parole officielle et mise en scène, celle des tribuns politiques et médiatiques qui, à l’inverse, sur-jouent en permanence la confrontation, le rapport de force, recherchant les propos susceptibles de « faire le buzz ».
Pire encore, derrière ce double affaiblissement du langage, trop vide en qualité d’un côté et trop plein en quantité de l’autre, il y a le signe extérieur d’un renoncement finalement beaucoup plus grave et qui nous menace tous.
 
Que reste-il de notre combativité ? Où sont passés nos élans ? Nous sommes progressivement en train de les remiser dans l’arrière-cour de nos consciences, au profit d’un consensus général mou, qui prône le « lâcher-prise » comme mode de fonctionnement individuel et collectif, qui plaide pour un repli sur soi dans le confort des foyers suréquipés mais sans projets, et qui prétend faire de l’esquive une éthique de vie en commun. Eviter les confrontations, éviter les problèmes, même si pour cela il faut faire des accommodements plus ou moins raisonnables avec son identité, voire avec sa conscience. Tout plutôt que l’abrasif ! Mais il a pourtant bien fallu cogner les arrêtes tranchantes des silex pour faire les premières étincelles. A tout vouloir polir, on n’enflammera bientôt plus rien…
Car toutes les confrontations d’idées ne tournent pas systématiquement au choc frontal des egos. Tous les désaccords ne dégénèrent pas nécessairement en oppositions irréconciliables. Faut-il brader ses convictions profondes, ses fortes intuitions, ses intérêts personnels, au prétexte que l’autre ne devrait jamais être poussé dans ses retranchements, mis devant ses contradictions, ou simplement contraint à démontrer la validité de ses propos, parce que le régime de tolérance totale qui nous est imposé suppose de toujours tout entendre sans jamais réagir ?
 
Cette conception des relations est profondément délétère. D’une part parce qu’elle relève d’une approche biaisée de l’altérité : stériliser notre relation à l’autre pour éviter tout risque d’opposition ce n’est pas le respecter dans son identité, c’est même le contraire, c’est le pétrifier vivant, le mettre en stase dans le formol des conventions sociales, qui préservent de la décomposition mais qui, surtout, figent toute évolution. C’est le contraire même de la vie, qui elle, est mouvement permanent. D’autre part, cela revient à nous mettre en situation de faiblesse face à tous ceux qui se posent en prédateurs pervers du champ social : les imposteurs notamment, qui profitent de la faiblesse générale et du manque de contradictions  pour pulluler sur le dos de l’intérêt commun, mais aussi les petits tyrans du quotidien, qui trouvent dans cette nouvelle lâcheté collective la base de leurs conquêtes étriquées et de l’asservissement symbolique de ceux qui sont moins bien préparés à se défendre. Les institutions et les corps intermédiaires également, confortés dans leur rôle de régulateurs, puisqu’il devient indispensable d’en passer par eux dès lors que toute confrontation directe est, sinon proscrite, du moins vivement découragée.
 
La nature a horreur du vide, on le sait bien. Et derrière tous nos petits renoncements, nos minimes compromissions, d’autres prennent le pouvoir sur nous. Cette affadissement du langage qui masque en fait un refus plus général de la combativité ne nous a pas conduits à un fonctionnement pacifié de la société ; au contraire, il a provoqué l’amplification des écarts entre les dominants et les dominés. Tout ce qui nous incite au repli sur nous-mêmes, au retranchement et à une forme de communion dans le tiède, la demi-teinte, le passable, nous conduit en fait dans une attitude de soumission. Comme si l’isolement dans la sphère de l’intime pouvait nous offrir le cocon propice à l’épanouissement de notre liberté… Alors que ce dont nous avons vraiment besoin, au contraire, c’est d’aller davantage vers les autres, nous élancer à la découverte de toutes les altérités et affirmer des idées fortes, nous indigner de ce qui n’est pas acceptable, nous emballer pour ce qui nous séduit.
Pourtant, cette situation n’est absolument pas figée. Il n’y a rien d’irrémédiable à ce constat de vulnérabilité. Nous avons toutes et tous le pouvoir de refaire différemment ce qui nous semble insatisfaisant. Il n’y a aucune raison de nous contenter de si peu. Et l’on voit parfois émerger des personnes dont le comportement, la persévérance, la stature, sont des modèles.
 
Il faut rehausser nos vies un cran plus haut. Comment ?
 
Avant tout, il faut y voir plus clair dans ce brouillard. Ce livre propose une grille d’analyse qui repose sur douze principes, répartis en quatre catégories : trois évidences observables, trois questionnements essentiels, trois objectifs à atteindre et trois comportements constructifs.
D’abord, les trois évidences observables qui portent sur la vérité telle qu’elle doit apparaitre si on essaie de s’affranchir des illusions induites par la multiplicité des interactions sociales dans lesquelles nous baignons depuis toujours, au point de ne même plus pouvoir en percevoir les codifications, si bien assimilées.
Une fois débarrassé d’une partie de ces illusions, il est alors possible de se concentrer sur trois questionnements essentiels, qui portent sur notre identité propre, afin de nous définir le plus clairement possible, condition nécessaire à toute affirmation ultérieure de soi face aux autres.
Alors seulement, on peut se fixer trois objectifs à atteindre, dont le but commun est de nous donner la force nécessaire, pour pouvoir investir notre espace de liberté personnel dans le monde.
Enfin au clair sur les objectifs, on pourra opter pour trois types de comportements constructifs, tous focalisés sur la nécessité de faire preuve de discernement, pour aller de l’avant malgré les résistances de tous ceux qui prospèrent sur nos faiblesses, en grande partie par notre propre faute.
 
Les douze principes regroupés dans ces quatre catégories sont les suivants : nous sommes immergés dans un théâtre social (1) dans lequel se pose à nous en permanence la question éthique par excellence, celle de la responsabilité (2) et nous pourrions mieux distinguer la vérité des illusions si nous étions moins vulnérables à ce que pensent les autres (3). La capacité à définir notre identité propre – ce qui nous distingue dans la foule – devrait constituer notre première préoccupation (4), car c’est la condition nécessaire pour occuper sa juste place (5) et bien conduire son existence, en cédant le moins possible à la tentation des compromis permanents (6). Rien ne peut être durablement construit sans confiance en soi et donc sans reconnaissance (7) et aucune liberté n’est réellement accessible sans que notre volonté s’exprime, y compris par la force (8). Alors seulement, nous pourrons avoir prise sur le monde qui nous entoure, si nous acceptons de redonner leur place à notre spontanéité et à notre instinct (9). Le premier instrument de ce changement, c’est la parole, lorsqu’elle est libératrice et porteuse de sens (10) et le deuxième, c’est un engagement complet au service des bons combats (11). Rien ne nous condamne à subir, ni la passivité, ni le découragement, ni surtout les imposteurs (12).
 
Nous le verrons aussi au long des chapitres suivants, la recherche de la vérité derrière les apparences (I), l’affirmation de notre identité face aux tentations du repli (II), la force de bousculer les certitudes pour être plus libres (III) et le discernement qui doit nous permettre de faire les bons choix, en cohérence avec nos convictions (IV), sont les quatre vertus clés qu’en tant qu’individus responsables et conscients de notre intime singularité, nous devons promouvoir pour nous réapproprier notre rôle dans cette grande pièce de théâtre que la vie en société nous impose constamment.
Nous verrons au terme de ce cheminement à quel point il est essentiel de renouer avec l’esprit de conquête, de « ne pas lâcher ».
 
A chacun ensuite, sur la base de ce schéma, de se construire son propre parcours de pensée.
CHAPITRE I
 CHERCHER LA VÉRITÉ AU-DELÀ DES ILLUSIONS DU JEU SOCIAL
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Nous sommes tous les acteurs permanents d’une pièce de théâtre dont la société est la vaste scène. Immergées dans leur rôle, beaucoup de personnes n’ont plus le recul suffisant et deviennent les victimes consentantes de cette distribution, jusqu’à préférer, finalement, s’en déresponsabiliser. Pourtant, l’acceptation passive de cet état de fait ne rend pas plus libre, au contraire.
Pour avancer, il faut se libérer du besoin d’être toujours approuvé par tous et tout le temps et se sevrer du reflexe consensuel.
 
► Trois évidences observables pour sortir des illusions
 du jeu social et se rapprocher de sa vérité. Tout est théâtre.
 
1. Tout est théâtre…

Le théâtre constitue une grille de lecture irremplaçable de notre réalité quotidienne. Le « miracle grec » ce n’est pas seulement qu’il y a deux mille cinq cents ans, sur une péninsule rocailleuse écrasée de soleil et exposée à la menace constante d’empires puissants et belliqueux, des micro-cités faiblement peuplées et essentiellement agraires aient façonné en l’espace de quelques décennies tous les grands concepts occidentaux : la démocratie politique, la justice équitable et mesurée, les sciences fondamentales et appliquées, la médecine et l’éthique, la puissance de la raison, la compréhension du monde par classification catégorielle, l’appréhension de la réalité par le truchement d’un esprit philosophe inquisiteur et introspectif.
 
Pour avancer, il faut se libérer du besoin d’être
toujours approuvé par tous et tout le temps
et se sevrer du reflexe consensuel.

 
Le « miracle » c’est aussi cette intuition fondamentale que le théâtre, représentation codifiée de la réalité traversée par les passions humaines, n’est pas seulement un jeu, mais revêt également un enjeu essentiel.
Quelque chose s’y passe qui ne se passe nulle part ailleurs. C’était vrai chez Sophocle, autant que chez Shakespeare ou Racine, et ça le reste encore chez Samuel Beckett et Yasmina Reza, sur des sujets radicalement différents, dans des contemporanéités distinctes, mais selon des mécanismes presque exactement identiques. Quelle autre activité humaine aura autant évolué, tout en restant finalement à ce point fidèle à la nature qui était déjà la sienne à sa genèse ? C’est bien le signe que quelque chose d’absolument essentiel était déjà présent dès les origines. Cette chose essentielle, c’est bien sûr la dimension cathartique du théâtre, qui purge nos passions et assouvit notre besoin d’universalité, en mettant nos maux – par les mots – au rang d’objets communs, à traiter collectivement.
A l’évidence, le théâtre n’est pas un divertissement anodin. Les bons comédiens nous transportent, nous déconnectent de la réalité, alors qu’inversement les mauvais interprètes nous infligent presque physiquement un véritable supplice. Spectateurs d’un mauvais jeu, on se retrouve souvent, curieusement, gêné pour des acteurs approximatifs…
Car le théâtre ne supporte aucune approximation, aucune médiocrité. C’est sans filet. On n’est pas seulement déçu en sortant d’une mauvaise représentation, comme on le serait d’un mauvais film, on est en colère, parce que d’autres types de sentiments sont en jeu, plus primaires, plus basiques. Tout y est plus fort : l’émotion plus radicale, l’humour plus communicatif, la violence plus mortifère, les silences plus pesants. Les applaudissements nourris lorsque le rideau se baisse sont un des rares vrais moments de confraternité. Les gens souvent se sourient en se levant de leur siège, quelque chose a été partagé. Le « rappel » est, à ce titre, une forme unique de salut du public aux artistes, qui demande, au-delà de l’histoire achevée, que quelque chose se poursuive encore. Quelle émotion formidable sur le visage des artistes quand on ne les laisse pas quitter la scène, retenus de force par le lien invisible mais sonore des applaudissements ! Au théâtre on sur-réagit, quand devant la télévision, léthargiques, tout nous semble uniformément insipide.
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